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CHAPITRE PREMIER



Où tout commence
comme un conte de fées


 


IL ÉTAIT UNE FOIS un
tout petit pays.


Ses habitants y
vivaient dans la joie, le calme et la paix sous un ciel toujours bleu. Les
prairies étaient éternellement vertes. Les arbres de la forêt ne perdaient
jamais leurs feuilles et les ruisseaux étaient purs et transparents comme du cristal.


Là, dans un chemin
creux conduisant au Bois-du-Loup, vivaient trois petits cochons ravissants. Ils
étaient frères et tous trois roses, gras et dodus à souhait, avec une drôle de
queue en tire-bouchon.


Mais ici s’arrêtait
leur ressemblance.


D’abord, ils avaient
des noms différents. L’un s’appelait Nouf-Nouf, l’autre Nif-Nif, et le
troisième Naf-Naf.


Ensuite ils n’avaient
pas du tout le même caractère.


Nouf-Nouf était gai,
de bonne humeur d’un bout à l’autre de l’année et adorait faire des farces à ses
frères. Cependant il avait un énorme défaut : il était paresseux, incroyablement
pa-res-seux. C’est bien simple, le mot « paresseux » semblait avoir
été inventé pour lui.


Nif-Nif, lui, était
un rêveur, un poète et, sans être aussi paresseux que Nouf-Nouf, il pensait qu’on
peut très bien vivre sans travailler.


Quant à Naf-Naf, le
troisième petit cochon, c’était un garçon sérieux et réfléchi. Il avait un
esprit inventif. Travailleur, il ne gaspillait jamais son temps en flâneries ou
en jeux. Ses frères disaient qu’il était avare : en réalité il était
économe, ce qui n’est pas pareil.





Bien sûr, comme tous
les frères, les trois petits cochons se disputaient, mais cela ne durait jamais
longtemps. Ils avaient trouvé un bon moyen pour se réconcilier : ils faisaient
de la musique.





Nouf-Nouf jouait
très bien de la flûte. Nif-Nif était un excellent violoniste, et Naf-Naf un
pianiste virtuose.


Ainsi, leur vie s’écoulait-elle
sans grands soucis et sans gros problèmes.


Il n’y avait
apparemment aucune raison pour que cela ne dure pas éternellement. Et pourtant…


Dans ce pays où tout
était si tranquille, il y avait, en effet, une tradition à respecter, et cette
tradition concernait spécialement les petits cochons, même les plus paresseux d’entre
eux. Nul ne pouvait s’y soustraire sans risquer une grave punition.


Si Nouf-Nouf, ne
songeant qu’à s’amuser, et Nif-Nif, plongé dans sa rêverie, avaient totalement
oublié cette obligation, le sage Naf-Naf lui, y avait pensé pour eux. C’est
pour cela qu’il les avait convoqués un soir le long du chemin creux conduisant
au Bois-du-Loup.


Evidemment, Nouf-Nouf
arriva en retard.

















CHAPITRE II



La tradition


 


« HOU ! HOU !
C’est moi ! J’arrive !


— Ah !
te voilà enfin, toi ! Ce n’est pas trop tôt ! Où étais-tu passé ? »


Nouf-Nouf, tout
essoufflé d’avoir tant couru, se laissa tomber à terre avec un gros soupir.


« Ouf ! Excuse-moi,
Naf-Naf. Excuse-moi, Nif-Nif, mais il faisait tellement beau que j’ai gambadé
et joué dans la prairie toute la journée. Je n’ai pas vu le temps passer.


— Quand
deviendras-tu un peu plus sérieux, mon pauvre Nouf-Nouf ? lui demanda
Naf-Naf.


— Qu’est-ce
que cela veut dire « sérieux » ? questionna Nouf-Nouf.


— Sérieux,
cela veut dire de ne pas me faire attendre lorsque je vous demande d’être là à
l’heure ! Je n’ai pas l’habitude de vous convoquer pour rien, et aujourd’hui
j’ai quelque chose d’important à vous rappeler », répondit Naf-Naf.


Nouf-Nouf, qui n’aimait
pas les sermons de Naf-Naf, avait repris sa flûte. Il commençait à jouer un air
de sa composition lorsqu’une voix énergique le rappela à l’ordre :


« Ça suffit
comme ça, Nouf-Nouf ! Pose ta flûte et écoute-moi !


— Oh !
si on ne peut même plus s’amuser maintenant ! ronchonna le flûtiste, en
posant l’instrument à côté de lui.





— Bon !…
Où en étais-je ? reprit Naf-Naf. Ah oui ! Je vous ai donc réunis ce
soir pour vous répéter que selon la tradition de notre pays nous avions atteint
l’âge de bâtir chacun notre maison !





— Mais
oui, c’est vrai ! s’écria Nif-Nif. C’est la tradition !


— Heureusement
que tu étais là, Naf-Naf ; moi, j’avais complètement oublié », s’exclama
Nouf-Nouf.


Nif-Nif, cependant, voulut
en savoir davantage :


« Dis-moi, Naf-Naf,
toi qui sais tout, peux-tu nous dire d’où vient cette tradition ? »


Après avoir réfléchi
quelques instants, Naf-Naf se gratta la tête, toussota, prit un air grave et
commença :


« J’ai souvent
entendu notre père raconter cette histoire. Voilà !


« Il y a très
longtemps, à l’époque où notre forêt était dix fois plus grande qu’aujourd’hui,
un loup méchant et cruel vint s’y réfugier. Pourtant, jamais il ne chassa le
gibier qu’il pouvait y trouver. Il ne voulait qu’un seul plat à son menu :
des petits cochons !


— Des
petits cochons ! crièrent ensemble Nif-Nif et Nouf-Nouf en se serrant l’un
contre l’autre.


— Oui, poursuivit
Naf-Naf, mais pas n’importe lesquels ! Il ne les dévorait que lorsqu’ils
étaient devenus bien roses, gras et dodus à souhait.


— Tu veux
dire… à notre âge ? s’informa Nouf-Nouf.


— Exactement !
C’est pourquoi Jambonneau II, le roi qui gouvernait alors, ordonna que
tous les petits cochons, à partir de cet âge-là, construisent leur propre
maison. Ainsi ils auraient un abri au cas où le grand loup les attaquerait.


— Oh !
là, là, là ! gémit Nouf-Nouf.


— Et
après ? questionna Nif-Nif.


— Après ?
Tout ce que je puis vous dire, c’est qu’une fois les maisons construites le
grand loup ne trouva plus de cochons à dévorer. Découragé, on suppose qu’il
quitta le pays.


— Qu’est-il
devenu ? demanda Nif-Nif.


— Personne
ne le sait ! répondit Naf-Naf.





— L’a-t-on…
ton… ton… re… revu ? interrogèrent Nouf-Nouf et Nif-Nif tremblant comme
des feuilles.





— Non
jamais !


— Tu en
es vraiment certain, Naf-Naf ?


— Ça oui :
j’en suis certain ! »


Nouf-Nouf, rassuré, jeta
son béret en l’air et éclata de rire.


« Tu nous as
bien attrapés avec ton histoire, Naf-Naf ! Ha ha ha ! J’ai bien
failli y croire ! Ouh ouh ouh ! Le grand loup par-ci ! Ouh ouh
ouh ! le grand loup par-là ! Qu’il vienne, ce grand méchant loup, et
il verra s’il me fait peur. Qu’en penses-tu, Nif-Nif ?


— J’en
pense… ce que tu en penses ! D’abord, s’il y avait encore un grand loup
dans la région, tout le monde le saurait. »


Imitant Nouf-Nouf, Nif-Nif
à son tour jeta son béret en l’air ; puis il prit son frère par le bras et
ils chantèrent tous les deux en dansant :


« Qui craint le
Grand Méchant Loup ?


C’est p’t-êt’ vous,


C’est pas nous !


Qui craint le Grand
Méchant Loup ?


Tra la la la… »


Naf-Naf les
regardait sans partager leur joie. Il ne put s’empêcher de leur dire :


« N’oubliez
quand même pas de construire votre maison ! C’est la tradition ! Moi,
j’ai commencé la mienne depuis deux mois. Ne perdez plus de temps.


— Ne t’inquiète
pas, Naf-Naf, elles seront vite faites ! lui crièrent ses deux frères en
le quittant.


— Qu’elles
soient solides au moins, je vous le demande ! »


Tandis que Nif-Nif
et Nouf-Nouf s’éloignaient, il tira de sa poche un rouleau de papier, le déplia
et, regardant le plan de la belle maison qu’il était en train de construire, il
se frotta les mains et murmura : « Maintenant, au travail ! »


Alors qu’il s’en
allait, il entendit au loin Nif-Nif et Nouf-Nouf chanter leur refrain.


« Qui craint le
Grand Méchant Loup ?


C’est p’t-êt’ vous,


C’est pas nous ! »


« Ils ont tort »,
pensa Naf-Naf.


Il ne se trompait
pas.














CHAPITRE III



Un disparu qui se
porte bien


 


NOUF-NOUF et Nif-Nif
n’auraient sans doute pas manifesté une telle joie s’ils avaient pu deviner que
quelqu’un les écoutait en riant doucement et en pensant : « Chantera
bien qui chantera le dernier ! Profitez-en, mes jolis ! »


Le Grand Méchant
Loup n’était pas loin en effet. Il se cachait, depuis quelque temps, dans la
forêt où il avait établi sa demeure.


Il avait trouvé une
caverne creusée au pied d’un arbre centenaire et l’avait aménagée de façon
assez confortable, ma foi, pour y vivre en compagnie de son fils qui s’appelait
P’tit Loup.


Grand Loup, rendu
tout joyeux par ce qu’il venait d’entendre, regagna son logis, en se léchant
les babines. Il était pressé d’aller rapporter cette bonne nouvelle à son fils.





Il trouva P’tit Loup
en train d’éplucher les quelques maigres légumes qui devaient constituer le
pauvre repas du soir.


« Fiston, dans
peu de temps, nous pourrons nous offrir un véritable festin de roi !


— Ah !
oui ? s’étonna P’tit Loup. Et comment ?


— Grâce
aux cartes et au plan que j’ai hérités de mon grand-père et de mon père ! Je
viens d’avoir la preuve qu’ils étaient d’une précision absolue. Nous sommes
enfin arrivés au pays des petits cochons roses, gras et dodus à souhait ! Miam,
miam, miam, P’tit Loup ! Bientôt nous nous régalerons ! s’écria Grand
Loup en bavant déjà de gourmandise.


— C’est
si bon que ça, les petits cochons ? demanda P’tit Loup qui en avait
beaucoup entendu parler sans en avoir jamais goûté.


— Si c’est
bon !… Tu me demandes si c’est bon ! Non, ce n’est pas bon, c’est succulent,
moelleux, juteux, fondant, parfumé, croustillant !





— Eh bien,
vois-tu, P’pa, quand je pense que je pourrais avoir un petit cochon dans mon
assiette, ça me coupe l’appétit !


— P’tit
Loup, moi, ce qui me fait mal au cœur c’est de savoir que ce soir pour notre
repas nous n’avons à manger que ces légumes fades, s’écria Grand Loup, en
allant donner un coup de pied dans la marmite dont le contenu se répandit sur
le sol.





— Oh !
P’pa, pourquoi as-tu fait ça ? Maintenant nous n’avons plus rien pour
demain !


— Ecoute-moi
bien, fiston ! Ce n’est pas le moment de pleurer pour quatre pommes de
terre bouillies alors que nous avons de la chair fraîche à portée de museaux !
Il nous faut passer aux choses sérieuses. Tu vas avoir un rôle important à
jouer !


— Moi, P’pa ?


— Oui, toi !
pendant quelque temps, tu vas espionner ces petits cochons, voir quelles sont
leurs habitudes, où ils demeurent, quel est leur caractère…


— Mais
pourquoi, P’pa ?


— Parce
que je voudrais les surprendre avant qu’ils ne se doutent de quelque chose. C’est
qu’ils sont malins, tu sais ! Pense que mon grand-père n’a pas pu manger
leur grand-père et que mon père n’a pas pu manger leur père. L’honneur de la
famille repose donc sur nous. Aussi je compte sur toi pour ne pas être
déshonoré.


— Bien, P’pa !


— Bravo, fiston !
Dès demain, tu te mettras au travail. »














CHAPITRE IV



Premiers contacts


 


LE SOLEIL n’était
pas encore très haut dans le ciel lorsque P’tit Loup déboucha dans le chemin
creux qui longeait la prairie.


Il pensait au
travail qu’il devait faire pour son père. Vraiment, cela ne lui plaisait pas
beaucoup. Il ne savait pas très bien ce que cela voulait dire « espionner »,
mais il était presque certain que ce n’était pas joli, joli. Et puis, il n’avait
pas du tout envie de manger des petits cochons.


Il aurait voulu être
assez grand pour pouvoir dire à Grand Loup :


« Décidément, P’pa,
je préfère la salade ! »


C’est Grand Loup qui
en ferait une tête en entendant ça !


Il allait éclater de
rire à cette idée lorsque, à un détour du chemin, il aperçut quelqu’un couché dans
l’herbe du fossé.


Tout d’abord il se
demanda quel pouvait être ce curieux personnage, coiffé d’un béret, vêtu d’une
petite chemisette à col blanc et mâchant un brin d’herbe.


Tout à coup il le
reconnut !


« C’est un
petit cochon », faillit-il s’écrier. Heureusement, il se retint à temps !


P’tit Loup ne savait
pas quoi faire.


Après avoir bien
réfléchi, il s’avança en sifflotant vers le petit cochon. En arrivant à sa
hauteur, il lança un « Bonjour ! » d’une voix timide.


L’autre, surpris, tourna
la tête et lui répondit « Bonjour ! » très gentiment.


Tout cela se passait
mieux que P’tit Loup ne l’avait supposé.


N’ayant plus peur
maintenant, il osa poser une question :


« Comment t’appelles-tu ?


— Je m’appelle
Nouf-Nouf ! Et toi ?


— Moi, c’est
P’tit… »


Il s’arrêta
brusquement en s’apercevant qu’il allait révéler son nom.


« P’tit quoi ?
insista Nouf-Nouf.


— P’tit… Loulou !
répondit P’tit Loup, heureux d’avoir rattrapé la faute qu’il allait faire.


— Tu as
une drôle d’allure pour un cochon, P’tit Loulou, remarqua Nouf-Nouf. Tu n’es
sûrement pas de la région !


— Non !…
Euh… je viens du Nord !


— C’est
curieux ces longs poils noirs que tu as sur le corps ! s’étonna Nouf-Nouf.





— Eh bien,
c’est que dans le Nord… euh… il fait très froid, et nous avons cette grosse
fourrure pour nous protéger ! »


P’tit Loup très fier
de toutes ses trouvailles ne pouvait s’empêcher de penser que ce Nouf-Nouf
était bien naïf ! Le prendre, lui, un futur grand loup, pour un cochon du
Nord, ça l’amusait beaucoup.


Nouf-Nouf lui donna
une tape sur l’épaule.


« Ecoute, P’tit
Loulou, tu tombes bien ! Mon frère et moi, nous avons besoin d’un copain
pour nous aider.


— Je ne
demande pas mieux que de vous rendre service. Que puis-je faire ?


— On t’expliquera
ça tout à l’heure, dès que Nif-Nif sera arrivé. Il ne va pas tarder ! Tiens,
le voilà ! »


P’tit Loup vit
apparaître un autre petit cochon, tenant un violon à la main. On aurait pu le
prendre pour Nouf-Nouf si son visage avait été plus souriant.





« Nif-Nif, je
te présente P’tit Loulou, un cousin cochon du Nord ! s’écria joyeusement
Nouf-Nouf. Et toi, P’tit Loulou, je te présente mon frère Nif-Nif ! »


Nif-Nif remarqua, lui
aussi, que le nouvel arrivant était un curieux cochon : d’abord il avait
un nez très long ! Et puis de grandes dents pointues ! Enfin, et
surtout, il n’avait pas la queue en tire-bouchon ! Et ça, ça l’étonnait !


Nif-Nif ne put d’ailleurs
pas s’empêcher de dire :


« Eh ben !
ils sont drôlement fabriqués les cochons dans ta région ! »


Cependant Nif-Nif ne
posa pas davantage de questions, et P’tit Loup fut reconnu « petit cochon
du Nord » sans discussion. Il poussa un soupir de soulagement. Nouf-Nouf
reprit la conversation interrompue par l’arrivée de son frère.

















« Ils sont drôlement fabriqués les cochons, dans
ta région ! »














« Je disais à P’tit
Loulou que nous avons besoin de lui. Qu’en dis-tu, Nif-Nif ?


— Pour
les maisons ? questionna Nif-Nif.


— Evidemment !
répondit Nouf-Nouf.





— Ce n’est
pas une mauvaise idée ! Tu as raison, Nouf-Nouf ! Demande à P’tit
Loulou de t’aider !


— Et toi ?





— Oh moi,
j’ai déjà fait tous mes plans et je n’aurai besoin de personne ! Tout est
là-dedans », affirma Nif-Nif en se tapant le front du creux de la main.


Nouf-Nouf se
retourna vers P’tit Loup.


« Ça ne t’ennuie
pas, P’tit Loulou ? Tout seul, je sais que je n’arriverai jamais à la
construire cette maison ! »


P’tit Loup qui n’avait
rien compris du tout aux paroles échangées entre Nif-Nif et Nouf-Nouf, s’empressa
de répondre :


« Mais oui !
Tu peux compter sur moi, Nouf-Nouf !


— Que
veux-tu, on a l’âge !… C’est la tradition ! s’excusa Nouf-Nouf. Tu
sais ce que c’est !


— Bien
sûr ! répondit prudemment P’tit Loup, ne t’inquiète pas, Nouf-Nouf !


— Merci, P’tit
Loulou ! tu es le plus chic des cochons du Nord que je connaisse !… A
dire vrai, je n’en connais pas d’autres que toi ! »


Nif-Nif, qui avait l’air
de penser à autre chose, se réveilla brusquement et dit à P’tit Loup :


« Notre frère
Naf-Naf aura peut-être besoin de toi, lui aussi !


— Ah non !
Pas Naf-Naf ! s’écria Nouf-Nouf. Il y a déjà deux mois qu’il s’est mis au
travail ! D’ailleurs il n’aime pas qu’on se mêle de ses affaires !


— Oh !
moi, je disais ça comme ça, tu sais !


— Inutile
qu’il sache que P’tit Loulou va m’aider ! On le lui dira après ! »


S’étant donné
rendez-vous le lendemain matin très tôt, Nouf-Nouf et P’tit Loup se séparèrent
joyeusement en s’embrassant. Nif-Nif, lui, s’était remis à rêver !


Sur le chemin du
retour P’tit Loup se demandait encore ce que pouvaient être ces histoires de
tradition, d’âge et de maison à construire !

















CHAPITRE V



Une victoire pour P’tit
Loup


 


ARRIVÉ à la caverne
et avant même d’ouvrir la porte, P’tit Loup entendit son père marcher de long
en large en donnant de grands coups de pied dans tous les objets qui se
trouvaient sur son passage. Grand Loup trouvait le temps long, c’était évident !


A peine P’tit Loup
fut-il entré que son père, se précipitant sur lui, le bombarda de questions :


« Alors ? Qu’as-tu
vu ? Se doutent-ils de quelque chose ? Comment sont-ils ? Réponds
à la fin !


— Je veux
bien, P’pa, mais tu parles sans arrêt !


— Soit !
Je t’écoute !


— Je les
ai vus, je leur ai même parlé !


— Bravo, fiston !
Ils ne t’ont pas reconnu, au moins ?





— Je ne
crois pas. Je leur ai dit que j’étais un petit cochon du Nord et que je m’appelais
P’tit Loulou ! »


En entendant cela, Grand
Loup se mit à hurler de rire.


« Tu leur as
dit ça ? Ha ha ha ! Je l’ai toujours dit… Hi hi hi ! Les petits
cochons sont idiots… Ho ho ho ! Et ils t’ont cru… Hu hu hu !


— Pourtant,
P’pa, l’autre jour tu me disais que les petits cochons étaient très malins et
que ni grand-père, ni arrière-grand-père n’avaient pu les attraper !


— C’est
vrai, fiston ! Il faut croire que les jeunes ne valent pas les vieux !


— C’est
peut-être aussi que grand-père et arrière-grand-père n’étaient pas très malins
non plus !


— P’tit
Loup ! je t’interdis de parler comme ça de tes grands-parents qui ont été,
je te le rappelle, les plus grands méchants loups qu’on ait connus dans la
famille, à part moi, bien entendu ! Souviens-t-en !


— Bien, P’pa !


— Maintenant,
qu’as-tu appris d’autre ?


— Eh bien,
ils m’ont dit qu’ils avaient atteint l’âge de la tradition et qu’ils allaient
construire leur maison ! Je ne sais pas ce que ça veut dire. »


A ces mots, Grand
Loup se mit à danser à travers la pièce en criant :


« P’tit Loup !
nous avons de la chance ! Nous sommes arrivés au bon moment ! Merci
papa, merci grand-père !


— Explique-moi, P’pa, demanda P’tit Loup, qui se
demandait si son père n’était pas devenu un peu fou.


— Fiston,
si les petits cochons construisent leur maison, cela veut dire qu’ils sont
exactement comme je les aime : roses, gras et dodus à souhait ! Ils
ont l’âge où ils sont juste à point pour être mangés ! Miam miam miam ! »


P’tit Loup
commençait à être inquiet pour l’avenir de ses nouveaux amis.





« Tu sais, P’pa,
moi je les ai trouvés un peu maigres !


— Ah ?
fit Grand Loup déçu. Ils ne sont pas roses ?


— Comme
ci, comme ça !


— Ils ne
sont pas gras ?


— Non !


— Ni
dodus ?


— Alors
là, pas du tout !


— C’est
curieux ! Quand je les ai aperçus de loin l’autre jour, ils m’avaient
semblé parfaits ! s’étonna Grand Loup.


— Avais-tu
mis tes lunettes, P’pa ?


— Non !
tu sais bien que je ne les trouve jamais lorsque j’en ai besoin !


— Alors, c’est
ce qui a dû te tromper !


— Dans ce
cas, P’tit Loup, attendons encore quelques jours ! Reste en contact avec
eux et veille à ce qu’ils grossissent !


— Je les
revois demain ! Je vais les aider à construire leur maison !


— Parfait,
P’tit Loup ! Tu me donneras les plans ! c’est toujours utile ! »


Grand Loup partit, P’tit
Loup était content d’avoir pu retarder le danger menaçant les petits cochons.














CHAPITRE VI



Meules de foin et
bottes de paille


 


LE lendemain matin, P’tit
Loup était le premier au rendez-vous. Il commençait à trouver le temps long
lorsqu’une grosse voix le fit sursauter.


« P’tit Loulou,
si j’étais le Grand Méchant Loup, je t’aurais mangé sans que tu t’en aperçoives ! »


Et Nouf-Nouf se mit
à rire de la bonne farce qu’il venait de faire.


P’tit Loup fut vexé
de s’être laissé surprendre par un petit cochon. Logiquement, c’est le contraire
qui aurait dû se produire.


« Heureusement
que P’pa n’a pas vu ça ! pensa-t-il ! Sinon qu’est-ce que j’aurais
entendu ! »


Puis il prit un air
sévère pour dire à Nouf-Nouf :


« Si tu me
refais encore une fois une plaisanterie aussi stupide, Nouf-Nouf, je t’assure
que je ne t’aiderai pas !


— Ne te
fâche pas, P’tit Loulou, je te promets que je ne recommencerai plus ! »
se hâta de dire Nouf-Nouf.


Il avait bien trop
peur de se retrouver seul pour faire son ouvrage.


« Dans ce cas, mettons-nous
au travail ! proposa P’tit Loup.


— Bonne
idée ! fit Nouf-Nouf, d’une voix qui n’était pas aussi joyeuse que d’habitude.


— D’abord,
pour que ta maison soit solide, il faut que…


— Je ne t’ai
jamais dit que je voulais une maison solide, P’tit Loulou ! interrompit
Nouf-Nouf. Vraiment, vous autres, dans le Nord vous avez de drôles d’idées !


— Enfin
je ne te comprends pas, Nouf-Nouf ! Que veux-tu faire, alors ?


— J’ai
mon idée ! Suis-moi ! dit Nouf-Nouf entraînant P’tit Loup vers l’orée
de la forêt. Tu feras ce que je vais te dire. »





Là, P’tit Loup coupa
quelques branches d’un arbre. Il les tailla rapidement pour en faire des
piquets, qu’il enfonça dans le sol. Puis ils coururent à la rivière. P’tit Loup
y ramassa de l’osier et des roseaux dont il se servit pour réunir les piquets
entre eux. La charpente de la maison fut bientôt terminée. Il ne restait plus
qu’à l’habiller, ce qui fut bientôt fait avec la paille et le foin qu’ils
trouvèrent dans le champ, de l’autre côté de la prairie. Nouf-Nouf hésita
longtemps avant de décider que le toit serait en paille, et les murs en foin.


Et voilà ! La
maison de Nouf-Nouf était construite. Le propriétaire en fit plusieurs fois le
tour, l’examinant d’un œil rond et satisfait.


« P’tit Loulou, je crois que nous avons fait du bon
travail !


— Ouais, répondit
P’tit Loup, qui transpirait à grosses gouttes et n’avait pas encore repris son
souffle.





— Tu n’as
pas l’air content ?


— Bof !
fit P’tit Loup qui voyait avec quelle facilité Grand Loup détruirait cette
maison si l’envie lui en prenait, je crois qu’il manque quelque chose ! »


Nouf-Nouf refit le
tour de la demeure avant de s’écrier :


« Tu as raison,
P’tit Loulou ! »


Il alla vite
rassembler ce qui restait de paille et de foin et fabriqua un paillasson. Son
petit chef-d’œuvre terminé, il le déposa délicatement devant la porte d’entrée.


« Viens voir, P’tit
Loulou ! Je crois que ça n’est pas mal. »


P’tit Loup s’approcha,
vit le paillasson et put lire l’inscription que Nouf-Nouf y avait écrite :


« SOYEZ LE BIENVENU ! »


« C’est très
joli, mais je crois que cette invitation n’était pas tellement utile ! »
murmura P’tit Loup.


En réalité, P’tit
Loup pensait que ce qui manquait surtout à la maison de Nouf-Nouf, ce n’était
pas le paillasson ! C’était la solidité !


Il entendit alors
Nouf-Nouf crier :


« Voilà Nif-Nif !
Vite, Nif-Nif, viens voir ! »














CHAPITRE VII



La paille et la
poutre


 


NIF-NIF, après avoir
vu la maison de son frère, se retourna en faisant :


« Hum ! hum !


— Elle ne
te plaît pas ? demanda Nouf-Nouf.


— Hum !
hum ! répondit Nif-Nif sans manifester d’enthousiasme.


— C’est
une jolie petite maison de campagne, non ? questionna Nouf-Nouf qui
sentait sa joie fondre comme de la neige au soleil.


— Hum !
hum ! grogna Nif-Nif.


— Arrête
de faire « Hum ! hum ! » ça m’agace ! Dis quelque
chose !


— Bof ! »
fit Nif-Nif en s’appuyant sur l’un des murs.


Sous son poids, la
construction pencha dangereusement. Nif-Nif se décida enfin à faire une
remarque :


« Tiens, ça c’est
une bonne idée ! C’est la première fois que je vois des murs élastiques.


— C’est
une invention à moi ! » s’empressa de répondre Nouf-Nouf, qui ne
tenait pas à ce que son frère continue sur ce sujet.


Il s’approcha de
Nif-Nif et l’éloigna de cet endroit dangereux : il savait que s’il faisait
un deuxième essai, l’habitation s’écroulerait.


P’tit Loup, lui, ne
dit rien : il calculait le temps qu’il faudrait à Grand Loup pour faire
dégringoler la demeure de Nouf-Nouf. Il pensa que trente secondes seraient
largement suffisantes, et se reprocha d’avoir laissé Nouf-Nouf n’en faire qu’à
sa tête.


Cependant Nif-Nif
commençait à s’impatienter.


En effet, personne
ne lui avait encore parlé de sa maison à lui.


« Et la mienne
alors, demanda-t-il, vous ne voulez pas venir la voir ?


— Mais si,
bien sûr ! dit P’tit Loup. Nous y allons tout de suite, n’est-ce pas, Nouf-Nouf ?


— Oui, oui !
répondit Nouf-Nouf encore vexé du peu de compliments que son frère lui avait
fait.


— Vous
allez être étonnés tous les deux quand vous serez devant mon petit palais ! »
déclara Nif-Nif.


Il est vrai que, de
loin, la maison de Nif-Nif n’avait pas vilaine allure.


« Au moins, elle
est en bois, pensa P’tit Loup, c’est déjà plus résistant ! »


Mais au fur et à
mesure qu’ils s’en approchaient, tous ses défauts devenaient de plus en plus
visibles. Le toit s’envolerait au moindre coup de vent ; la porte était
tout de travers et fermait à grand-peine ; quant aux murs, il y avait
entre chaque planche un espace si grand qu’on aurait pu y passer le bras !


P’tit Loup était
consterné.





« Si P’pa
pouvait se douter de tout ça, dès ce soir il se régalerait de côtelettes ou d’andouillettes !
Il faut vraiment que je trouve quelque chose pour l’empêcher de venir ! »


Pendant ce temps, Nouf-Nouf
disait à Nif-Nif :


« C’est presque
aussi beau que chez moi !





— Oui !
je ne suis pas mécontent de moi ! répliquait Nif-Nif. Surtout que moi, je
l’ai bâtie tout seul ! »





Et attrapant son
violon au passage, il se mit à chanter avec son frère :


 


« Qui craint le
Grand Méchant Loup ?


C’est p’t-êt’ vous,


C’est pas nous !


Qui craint le Grand
Méchant Loup ?


Tra la la la… »


 


P’tit Loup, lui, n’avait
pas envie de chanter. Dès que Nif-Nif et Nouf-Nouf eurent terminé leur ronde, il
proposa :


« Si nous
allions voir maintenant ce qu’a fait Naf-Naf ?


— Non, pas
ce soir, je suis fatigué ! Cette journée de travail m’a épuisé, protesta
Nouf-Nouf.


— Moi
aussi ! dit Nif-Nif en bâillant. Je ne tiens plus debout.


— Nous
irons demain, P’tit Loulou », promirent-ils tous les deux.


Ils tombèrent alors
dans l’herbe et s’endormirent avant que P’tit Loup ait eu le temps de leur dire
au revoir.

















CHAPITRE VIII



Un échange de
renseignements


 


P’TIT LOUP était
très inquiet lorsqu’il commença à raconter à son père ce qu’il avait vu dans la
journée :


« Deux maisons
sont déjà construites, P’pa !


— Sont-elles
solides, fiston ?


— Euh… Ça
dépend ! La première est en paille et en foin !


— Ha ha
ha ! En paille et en foin ! C’est une bonne nouvelle, ça ! s’exclama
Grand Loup. Il va suffire de souffler dessus… et elle va s’envoler ! Pfft !…
comme ça !


— Oui, mais,
attention, P’pa, elle est élastique ! Tu souffles… elle penche… Et v’lan !
Patatrac ! Elle te revient en pleine figure. Bing !


— Ne t’inquiète
pas pour ça, P’tit Loup, j’en fais mon affaire. Parle-moi plutôt de la seconde
maison, maintenant !


— Elle
est en bois, P’pa ! En bois très épais !


— Ça, c’est
plus ennuyeux. Mais un loup dans le bois, ça se débrouille toujours, pas vrai ?
Ha ha ha ! La preuve, nous sommes dans le Bois-du-Loup en ce moment !
Hi hi hi !


— Ne sois
pas si joyeux, P’pa ! La troisième maison, je ne l’ai pas vue ! Mais
j’ai appris qu’elle est en construction depuis deux mois.


— Bigre !
fit Grand Loup. P’tit Loup, il faudra que tu l’observes particulièrement !


— Oui, P’pa !
Je dois la voir demain.


— Parfait,
fiston ! Et les petits cochons ? Grossissent-ils ?


— Alors
ça ! je ne peux pas dire ! Ils ont l’air d’être toujours pareils.





— A quoi
passes-tu ton temps, P’tit Loup ? Il faut me les faire grossir ! hurla
Grand Loup en colère. Je ne suis pas venu ici pour manger des cochons en pain d’épice !
Tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais je commence à avoir faim !





— P’pa, je
ne peux pas tout faire ! Etre architecte et nourrice en même temps, ça ne
s’est jamais vu !


— P’tit
Loup, je ne veux pas le savoir ! Ça fait partie de ton travail. Débrouille-toi !


— Bien, P’pa !…
Euh, à propos… qu’est-ce que ça mange les cochons ?


— Quelle
question stupide ! s’écria Grand Loup. Tout le monde sait ça. Les cochons
ça mange du… euh… des… et tout un tas d’autres choses !


— Ah !
bon ? fit P’tit Loup étonné.


— Mais
oui ! Fiston, à ton âge tu devrais savoir tout ça !


— Oh !
oui, P’pa, mais heureusement que tu es là pour m’apprendre ce que je ne sais
pas.


— Tu as
raison P’tit Loup. Chaque fois que tu auras besoin d’un renseignement, n’hésite
pas, viens me le demander !


— Merci, P’pa !


— Et
maintenant, je vais aller faire un petit tour pour me dégourdir les jambes ! »


Grand Loup parti, son
fils resta immobile quelques instants, puis il soupira :


« C’est bien
beau de s’instruire, mais finalement : Qu’est-ce que ça mange les cochons ? »


Ensuite il réfléchit
longtemps et prit une grave décision.














CHAPITRE IX



Les étonnements de
Naf-Naf


 


NIF-NIF et Nouf-Nouf
avaient décidé de rendre visite à leur frère avant de retrouver P’tit Loup.


Ils arrivèrent
bientôt devant la maison de Naf-Naf. Qu’elle était belle avec sa barrière
blanche, son jardin et son gazon fraîchement coupé ! Ils entendirent
Naf-Naf les appeler :


« Hou hou !
Nif-Nif ! Hou hou ! Nouf-Nouf ! Bonjour !


— Où
es-tu, Naf-Naf ?


— On ne
te voit pas !


— Levez
la tête ! »


Ils l’aperçurent sur
le toit de sa maison.


« Attendez-moi !
je descends ! Je terminais la cheminée ! »


Naf-Naf les
rejoignit quelques minutes plus tard.


« Alors ? Vos
travaux avancent-ils ?


— Ils
sont plus qu’avancés, dit Nouf-Nouf d’un air supérieur.


— Ils
sont finis, compléta Nif-Nif, très content de lui.


— Finis ?
s’étonna Naf-Naf. Vous n’allez pas me dire que vous avez tout achevé en si peu
de temps.


— Mais si !
répondit Nif-Nif.


— Nous
venions te chercher pour te montrer le résultat, ajouta Nouf-Nouf.


— Allons-y !
Je suis curieux de voir ça ! »


Et les trois frères
partirent bras dessus, bras dessous.


La maison de Nif-Nif,
la moins éloignée, serait la première à être visitée. En la voyant, le brave
Naf-Naf crut qu’il rêvait.


« Qu’est-ce que
c’est que ce machin-là ? finit-il par demander.


— Quel
machin ? riposta Nif-Nif.


— Ça ! »
répondit Naf-Naf en montrant le tas de planches qui était devant lui.


Nif-Nif, vexé, répliqua
sèchement :





« Ce machin-là,
comme tu dis, c’est ma maison ! »


Naf-Naf se contenta
de hausser les épaules et dit à son frère :


« Après tout, si
elle te plaît ainsi, ça ne me regarde pas ! »


Nif-Nif savait que
son frère avait raison, aussi proposa-t-il gentiment :


« Naf-Naf, tu
seras toujours le bienvenu ici.


— Merci, Nif-Nif !
Je ne l’oublierai pas. A présent, allons voir de château de Nouf-Nouf ! »


Il était dit que ce
jour-là, Naf-Naf irait d’étonnement en étonnement ! En effet, devant la
demeure de Nouf-Nouf, il fut incapable de prononcer un mot. Il se contenta de
hocher la tête.


Il ne fit cependant aucune critique, se contentant de dire
finalement :


« C’est original. Une hutte africaine au pays des
Petits Cochons, il fallait y penser ! »

















Naf-Naf fut incapable de prononcer un mot.














Nouf-Nouf était très
fier : il pensait que Naf-Naf venait de lui faire un compliment.


Cependant Nif-Nif
remarqua que Naf-Naf avait l’air ennuyé.


« Qu’y a-t-il, Naf-Naf ?
lui demanda-t-il. Tu ne te sens pas bien ?


— Si, si !
s’empressa de répondre son frère. Je voulais simplement vous demander si vous
vouliez venir déjeuner chez moi. Je vous invite !


— Oh !
nous ne pouvons pas, Naf-Naf, dit Nouf-Nouf, désolé. Nous avons rendez-vous
avec un ami ! Nous voulions justement te le présenter cet après-midi !


— Un ami ?
Quel ami ? s’inquiéta Naf-Naf.


— P’tit
Loulou ! s’écria Nouf-Nouf. Tu verras, il est très drôle. C’est un petit
cochon du Nord…


— Il n’a
même pas la queue en tire-bouchon ! précisa Nif-Nif.


— Un
petit cochon du Nord ? C’est bizarre, ça ! remarqua Naf-Naf. Enfin ça
ne fait rien, venez quand même me présenter votre ami cet après-midi. Je vais
lui préparer une très gentille réception.





— Au
revoir, Naf-Naf !


— Ah !
Une chose encore, avertit Naf-Naf. Vous frapperez à ma porte en faisant : Tac
tac… tacatac… tac !


— Pourquoi ?


— Je vous
expliquerai plus tard ! Chez vous, n’ouvrez à personne si on frappe d’une
autre façon ! C’est bien compris ?


— Oui, Naf-Naf ! »
répondirent-ils en chœur.


Là-dessus, Naf-Naf, sans
autre explication, partit en courant, Nif-Nif et Nouf-Nouf, surpris, se
regardèrent.


« Qu’est-ce qu’il
a ? demanda Nif-Nif.


— Il doit
être malade ! dit Nouf-Nouf.


— Si tu
veux mon avis, il travaille trop ! déclara Nif-Nif.


— Tu as
raison ! Nif-Nif. On ne le dira jamais assez : c’est très mauvais
pour la santé ! »














CHAPITRE X



Les révélations de
P’tit Loup


 


« TOC, TOC, TOC ! »
P’tit Loup frappait à la porte de Nouf-Nouf. Pas trop fort cependant : il
craignait de voir la hutte de paille et de foin s’effondrer.


Personne ne
répondant, il recommença :


« Toc ! Toc !
Toc ! »


P’tit Loup entendit
un léger bruit, puis une petite voix demander :


« Qui est là ?


— C’est
moi, P’tit Loulou ! Ouvre, Nouf-Nouf !


— Je suis
désolé, P’tit Loulou, mais je ne peux pas t’ouvrir !


— Pourquoi ?


— Parce
que tu as fait : « Toc, toc, toc ! » Si tu avais fait « Tac
tac… tacatac… tac ! » je t’aurais ouvert tout de suite. »


P’tit Loup attendit
un instant, puis frappa de nouveau.


« Tac tac… tacatac…
tac ! »


La porte s’ouvrit
immédiatement et Nouf-Nouf le fit entrer.


« Heureusement
que tu connaissais le signal, sinon tu serais resté dehors !


— Vous n’étiez
pas au rendez-vous, Nif-Nif et toi !


— Non !
C’est Naf-Naf qui nous a dit de rester chez nous et de n’ouvrir à personne !


— Vous m’aviez
pourtant promis de me faire connaître Naf-Naf aujourd’hui !


— Il t’attend !
Il a même dit qu’il te recevrait très bien !


— Allons
vite chercher Nif-Nif ! J’ai des choses importantes à vous apprendre. »


Ayant pris Nif-Nif
au passage, les trois amis partirent chez Naf-Naf.


Chemin faisant, P’tit
Loup prit son courage à deux mains et déclara sans respirer :


« Je ne suis
pas un petit cochon du Nord ! Je vous ai menti… et je ne m’appelle pas P’tit
Loulou ! »


P’tit Loup s’attendait
à ce que Nif-Nif et Nouf-Nouf soient surpris. Il fut déçu en entendant
Nouf-Nouf répondre :


« Qu’est-ce que
ça peut faire puisque tu es notre ami ?


— Oui !
mais vous ne savez pas qui je suis.


— On s’amuse
bien ensemble, dit Nif-Nif. C’est le principal.


— Non !
le principal, c’est que je suis P’tit Loup !… P’tit Loup, le fils de Grand
Loup ! Vous comprenez maintenant ? »


Les deux petits
cochons poursuivirent leur chemin sans paraître très émus par cet aveu :


« Tu sais, nous,
Grand Loup ! On ne… »


Brusquement, Nif-Nif
et Nouf-Nouf s’arrêtèrent.


« Répète ce que
tu viens de dire !!!


— J’ai
dit que j’étais P’tit Loup, le fils de Grand Loup ! » cria P’tit Loup.





Nif-Nif et Nouf-Nouf
le regardèrent en ouvrant de grands yeux et se jetèrent tous les deux à genoux.





« Ne nous mange
pas, P’tit Loulou ! Ne nous mange pas ! » supplièrent-ils.


P’tit Loup les prit
gentiment par le cou.


« N’ayez pas
peur ! je ne veux pas vous manger ! D’abord parce que vous êtes mes
amis et ensuite parce que je n’aime pas la viande !


— C’est
vrai, ça ? demanda Nouf-Nouf encore tout tremblant.


— Mais
oui ! dit P’tit Loup en les aidant à se relever. D’ailleurs, si j’avais
voulu le faire, il y a longtemps que vous ne seriez plus là ! Vrai ou faux ?





— C’est
pas faux, dit Nouf-Nouf.


— C’est
plutôt vrai », admit Nif-Nif.


P’tit Loup, les
voyant calmés, continua :


« Je suis là
pour vous protéger de Grand Loup, car lui ne pense qu’à une chose : vous
mettre dans sa marmite !


— Je suis
bien trop jeune pour être mangé ! s’indigna Nif-Nif.


— Je n’ai
que la peau et les os ! s’exclama Nouf-Nouf en montrant son petit ventre
rose, gras et dodu à souhait.


— C’est
pourquoi, il faut que nous voyions Naf-Naf tout de suite ! poursuivit P’tit
Loup. A nous quatre, nous trouverons certainement un plan pour décourager Grand
Loup ! »


Les trois amis
repartirent le cœur plus léger.

















CHAPITRE XI



Conférence au
sommet


 


C’EST Nouf-Nouf qui
frappa le « Tac tac… tacatac… tac ! » chez Naf-Naf. La porte s’ouvrit,
laissant passer Nouf-Nouf et Nif-Nif, mais au moment où P’tit Loup allait
entrer, il sentit le canon d’un vieux fusil s’appuyer sur son ventre !


A l’autre bout du
fusil se trouvait Naf-Naf, le doigt sur la détente, prêt à faire feu.


« Sors d’ici !
cria-t-il, sors d’ici ou je tire ! Et que je ne te revoie plus dans le
pays, petit cochon… du Nord ! »


P’tit Loup n’était
pas très fier et s’apprêtait à obéir aux ordres de Naf-Naf, lorsque ses deux
amis Nouf-Nouf et Nif-Nif se placèrent devant lui pour le protéger.


« Ne fais pas
ça, Naf-Naf, je t’en supplie ! cria Nouf-Nouf.


— P’tit
Loup est notre ami ! Il nous a tout raconté ! poursuivit Nif-Nif.


— Il est
là pour nous sauver tous les trois ! » termina Nouf-Nouf.


Pendant quelques
secondes, Naf-Naf ne bougea pas, gardant fermement son fusil en main.


Puis il se retourna
et alla raccrocher l’arme au mur.


« De toute
façon, il n’était pas chargé : je n’ai pas de cartouches ! Et même si
j’en avais, le fusil est cassé », avoua Naf-Naf en revenant vers ses trois
visiteurs.


P’tit Loup, Nif-Nif
et Nouf-Nouf poussèrent un soupir de soulagement.


« Maintenant on
pourrait peut-être parler », dit Naf-Naf.


Il invita P’tit Loup
à s’asseoir et écouta attentivement toute son histoire.


Quand P’tit Loup eut
terminé son récit, Naf-Naf lui tendit la main.


« Tu es un bon
garçon, P’tit Loup ! lui dit-il, et je sais que tu es notre ami ! Maintenant,
grâce à mon « Pacificateur », je crois que nous n’aurons pas de mal à
calmer Grand Loup ! Regarde ! »


Naf-Naf lui montra
une étrange machine.


Malgré les
explications de Naf-Naf, P’tit Loup n’en comprit pas le fonctionnement. Il
remarqua seulement qu’il y avait des instruments qui ressemblaient à des paires
de bottes, et d’autres à des rouleaux à pâtisserie disposés en forme d’ailes de
moulin à vent !


Il vit également une
chaise munie de ceintures de sécurité, comme dans les autos, de manivelles et
de voyants lumineux.


« Quand Grand
Loup sera passé par là, dit Naf-Naf, il deviendra aussi doux qu’un agneau !


— Ne lui
fais quand même pas trop de mal, demanda P’tit Loup, parce que, si pour vous, c’est
un Grand Méchant Loup, pour moi il a toujours été un Gros Gentil Loup !





— Ne t’inquiète
pas, P’tit Loup. Nous nous contenterons de lui donner une bonne leçon ! »
promit Naf-Naf.





Puis tous les quatre
se mirent au travail pour mettre au point leur plan « antiGrand-Loup ».


La réunion se
termina très tard.


Quand ils se
séparèrent, tout avait été soigneusement préparé.


P’tit Loup avait
pour mission de donner l’alerte quand son père passerait à l’attaque. Pour cela,
Naf-Naf lui remit une trompe de chasse en lui recommandant de souffler dedans
trois fois en signe d’avertissement.


De P’tit Loup
dépendait donc que les petits cochons finissent ou non dans la marmite de Grand
Loup.

















CHAPITRE XII



Et d’une !…


 


EN ENTRANT dans la
caverne, P’tit Loup, devant l’air menaçant de son père, comprit que quelque
chose se préparait.


« As-tu vu la
troisième maison, P’tit Loup ? interrogea immédiatement Grand Loup.


— Oui, P’pa.
Elle a l’air d’être faite en lierre ! Mais comme je n’ai pas pu la visiter,
je ne sais pas ce qu’il y a derrière le feuillage !


— Que
veux-tu qu’il y ait ? gronda Grand Loup. Ces petits cochons nous ont
prouvé qu’ils étaient incapables de construire quelque chose de solide !


— Tu as
peut-être raison, P’pa ! » dit P’tit Loup.


Il était content de
ne pas avoir à donner d’autres explications.


« De toute
façon, poursuivit Grand Loup, je ne peux plus attendre, j’ai trop faim ! Dès
demain, il me faut ces trois cochons dans mon assiette !


— Demain ?
s’affola P’tit Loup.


— Oui !
Je vais préparer mon équipement et, au petit jour, nous nous mettrons en chasse ! »


P’tit Loup comprit
qu’il ne pouvait pas avertir ses amis tout de suite, sans éveiller les soupçons
de Grand Loup.


Alors, quand ?…
Il commença à avoir peur !


*


* *


Le soleil était levé
depuis deux heures déjà quand Grand Loup fut enfin prêt. Il ouvrit la porte de
la caverne et appela P’tit Loup.


« Maintenant, fiston,
tu vas voir comment travaille un vrai Grand Loup ! Prends ça ! Tu auras
l’honneur de porter ma valise. »


P’tit Loup s’approcha,
dissimulant sa trompe de chasse derrière son dos. Le geste n’échappa pas à son
père.


« Que tiens-tu
dans ta main, P’tit Loup ? demanda-t-il.


— Ça, P’pa ?
Tu vois… c’est… une trompe de chasse, avoua P’tit Loup, certain que tout espoir
était perdu.


— Ça ne
pouvait pas mieux tomber, dit Grand Loup. Allez ! souffle bien fort
là-dedans, cela effraiera davantage les petits cochons. »


P’tit Loup, qui n’en
attendait pas tant, ne se le fit pas répéter deux fois. Il souffla :


« Pfffoin… oin…
oin ! Pffoin… oin… oin… ! Pfffoin… oin… oin ! »


Il avait soufflé
trois fois comme prévu !


Ouf ! Mission
accomplie !


« En chasse !
En chasse ! » cria Grand Loup qui partit à longues enjambées. P’tit Loup,
peinant sous le poids de la lourde valise, avait du mal à le suivre.





Parvenu en vue de la
maison de Nouf-Nouf, Grand Loup surpris se retourna vers son fils.


« C’est ça ?
C’est cette petite chose en paille que les cochons appellent une maison ? J’espérais
que, pour un Grand Loup comme moi, méchant et rusé, ils auraient fait un petit
effort ! Enfin… Regarde-moi bien, P’tit Loup, et prends-en de la graine !


— Vas-y, P’pa,
je te regarde ! » dit P’tit Loup en posant la valise devant son père.


Grand Loup bomba le
torse et donna des coups de poing dans la porte en criant d’une grosse et
terrible voix :


« Ouvrez !
Ouvrez tout de suite, ou j’enfonce la porte ! »


Aucune réponse ne
parvint.


« Dans ces
conditions, reprit Grand Loup d’une voix plus féroce encore, je vais souffler
et faire tout envoler ! »


Il recula de trois
pas et aspira une grosse bouffée d’air qui gonfla ses poumons comme un ballon.


Sa poitrine devint
énorme, énorme !


Se penchant en avant,
il fit entendre un bruit terrifiant : on aurait dit le moteur d’un avion à
réaction ! L’air s’échappait de ses poumons avec la violence d’un ouragan.


La maison commença à
trembler, puis la paille et le foin s’envolèrent… Bientôt, la façade disparut !


P’tit Loup n’en
revenait pas !


Quant à Grand Loup, sur
le moment, il ne vit pas de petit cochon dans ce qui restait de la maison !


En regardant plus
attentivement, il remarqua juste une petite queue en tire-bouchon qui
disparaissait par un trou dans le mur opposé à la porte d’entrée. P’tit Loup
poussa un soupir de soulagement : Nouf-Nouf avait bien suivi le plan !


Grand Loup se mit en
colère en voyant une partie de son dîner lui échapper.





« Par tous les
crocs de mes ancêtres, il ne sera pas dit que Grand Loup aura été ridiculisé
par un petit cochon ! »


Il s’élança à la
poursuite de Nouf-Nouf.


Malheureusement, il
ne vit point la valise qui était devant lui et se prit les pieds dedans. Il fit
un très joli vol plané, et… BAOUM ! il atterrit brutalement quelques
mètres plus loin.


Tout étourdi par sa
chute, Grand Loup entendit P’tit Loup lui demander :





« Tu ne t’es
pas fait mal, P’pa ?


— Non, fiston !
Ce n’est rien. Je vais changer de tactique ! Au lieu de les attaquer un
par un, autant en prendre deux d’un seul coup… ce sera plus facile !


— Tu as
raison, P’pa ! Relève-toi !


— Voilà !
Aïe !… Dis-moi, P’tit Loup, pourquoi as-tu été assez sot pour mettre cette
valise juste sur mon chemin ?


— Qui ?
Moi ? demanda P’tit Loup d’un ton innocent, je l’avais mise derrière toi, pas
devant !


— J’ai dû
l’enjamber sans m’en apercevoir, en reculant pour prendre mon souffle ! »
dit Grand Loup encore mal remis de sa chute.


Tous deux se mirent
en route. Grand Loup était certain que la deuxième maison ne lui résisterait
pas !

















CHAPITRE XIII



… Et de deux…


 


TOUT en
marchant, Grand Loup dit à son fils :


« La force ne
nous a pas réussi ! Je vais donc essayer de prendre les petits cochons par
la douceur ! Ne nous décourageons pas ! »


P’tit Loup se
dirigea sans se presser vers la demeure de Nif-Nif.


Quand elle apparut
au détour d’un sentier, Grand Loup fit signe de s’arrêter.


« Pas de
précipitation, P’tit Loup ! Je veux examiner cette maison de plus près !
Passe-moi la valise ! »


Il la prit, l’ouvrit,
se mit à fouiller à l’intérieur et en sortit une grosse paire de jumelles qu’il
régla à sa vue.


Dissimulé derrière un
gros arbre, il inspecta longuement la cabane avant de déclarer :


« Bon ! je
sais ce que je vais faire. »


Fouillant à nouveau
dans la valise, il en retira une peau de brebis, un vieux panier à linge et un
biberon muni de sa tétine.


P’tit Loup, surpris,
se demandait à quoi tout cela allait servir. Grand Loup lui donna quelques
explications :


« P’tit Loup, tu
vas voir ton père jouer la comédie. Les petits cochons ont l’âme sensible et, grâce
à mon talent, je vais les émouvoir en leur interprétant une scène très triste
que m’ont apprise mon père et mon grand-père ! Moi-même, lorsque je la
joue, je ne puis m’empêcher de pleurer. Prends mon mouchoir, cela pourra te
servir ! »


Grand Loup courut
jusqu’à la porte de Nif-Nif. Là, il s’installa dans le panier, se couvrit de la
peau de brebis, mit le biberon dans sa bouche, et frappa doucement.


« Toc, toc, toc !


— C’est
lui, chuchota Nouf-Nouf à Nif-Nif. Tu te souviens de ce que nous devons faire ?


— Oui !
répondit Nif-Nif dans un souffle.


— Alors, vas-y !


— Qui est
là ? demanda Nif-Nif d’une voix forte.


— C’est
une pauvre petite brebis abandonnée par sa famille, gémit Grand Loup. Je ne
sais où passer la nuit ! Je suis bien malheureuse ! Snif, snif, snif !
Vous qui avez bon cœur, ouvrez-moi votre porte et laissez-moi entrer ! Sinon
le Grand Loup va me manger ! »


Grand Loup ne s’était
pas vanté : il était un grand comédien !


Nouf-Nouf et Nif-Nif
avaient les larmes aux yeux !


P’tit Loup se
mouchait en pleurant !


Et Grand Loup, lui-même,
sanglotait dans son panier à linge.


Nouf-Nouf reprit son
sang-froid le premier et cria :





« Pour qui nous
prends-tu ? Nous savons que tu es Grand Loup et ce que tu veux faire !
Mais nous sommes plus rusés que toi, Grand Loup ! »


Grand Loup, vexé d’avoir
été reconnu, entra dans une rage folle.


« Ah ! c’est
comme ça ! Eh bien, je vais souffler et resouffler jusqu’à ce que votre
maison vole en éclats !


— C’est
ça ! Souffle donc ! » répondit Nouf-Nouf, tandis qu’avec Nif-Nif
il s’appuyait contre le mur de la cabane.





« Ne pousse pas
trop fort ! murmura Nif-Nif à son frère. Attends qu’il commence à souffler. »


Dehors, Grand Loup
avait gonflé sa poitrine d’air.


Au moment où il
commençait à souffler, il entendit la voix d’un petit cochon crier :





« Et maintenant,
pousse de toutes tes forces ! »


Grand Loup entendit
la maison craquer, puis s’effondrer.


Hélas ! elle ne
tomba pas dans le bon sens. C’est sur lui qu’elle dégringola, l’écrasant à
moitié !


« Hourrah !
Ça a marché ! Vite, sauvons-nous ! »


Grand Loup sentit qu’on
le piétinait deux fois. Il balbutia :


« Mais qu’est-ce
qui a bien pu se passer ? »


Et il s’évanouit !


Des gifles le
ranimèrent.


« Où suis-je ?
dit-il faiblement.


— Toujours
au même endroit ! lui répondit P’tit Loup. Tu es sous la maison de Nif-Nif.


— J’ai
pourtant soufflé dans le bon sens, n’est-ce pas, P’tit Loup ?


— Oui, P’pa !
Seulement, les petits cochons devaient se méfier : ils avaient scié toutes
les planches au ras du sol, si bien qu’en les poussant très fort, la maison s’est
écroulée sur toi ! Mon pauvre P’pa, tu n’as vraiment pas de chance aujourd’hui !

















Hélas ! Elle ne tomba pas dans le bon sens.

















— Je ne m’avoue
pas vaincu, P’tit Loup ! Courons vite après eux ! A la course, je ne
crains personne ! »


Saisissant sa valise,
Grand Loup, encore un peu étourdi, se lança à la poursuite de Nif-Nif et
Nouf-Nouf.





« A cette
allure-là, il aura vite fait de les rattraper », pensa P’tit Loup.


P’tit Loup aurait
été plus inquiet s’il avait su que Nif-Nif et Nouf-Nouf, se croyant sauvés, s’étaient
arrêtés de courir.


Ils marchaient tranquillement
en riant encore de la bonne farce qu’ils venaient de faire à Grand Loup.


« Ce Grand Loup,
finalement, il n’est pas si terrible que ça ! disait Nouf-Nouf.


— Oh !
non. D’ailleurs il ne m’a jamais fait peur ! » ajouta Nif-Nif.


Au même instant, ils
entendirent un bruit sourd : le bruit qu’aurait fait un troupeau de
chevaux lancés au galop.


Se retournant, ils
virent Grand Loup qui fonçait sur eux à la vitesse d’une locomotive.


« Sauve-qui-peut !
crièrent-ils, c’est Grand Loup ! »


Ils se mirent à détaler
aussi vite qu’ils le pouvaient.


Cependant, Grand
Loup gagnait du terrain.


« Pourvu que
nous arrivions à temps au gros chêne ! » pensaient les deux petits
cochons.


Le grand arbre se
dressait, énorme, au milieu du chemin, le séparant en deux petits sentiers, l’un
partant vers la gauche, l’autre vers la droite. Sans hésiter, Nif-Nif prit
celui de gauche et Nouf-Nouf celui de droite.


Grand Loup qui était
sur leurs talons se demanda lequel des deux frères il allait poursuivre. Lorsqu’il
se décida, il était trop tard ! Il n’eut pas le temps de freiner et alla
se jeter la tête la première sur le gros arbre.


« Ding, ding, dong !
Ding, ding, dong ! »


Grand Loup, assis
par terre, sentit qu’une bosse commençait à pousser sur son front !


P’tit Loup l’avait
rejoint.


« Décidément, P’pa,
aujourd’hui tu ne tiens pas la grande forme ! »

















CHAPITRE XIV



… Et trois !


 


GRAND LOUP ne s’avouait
pas facilement vaincu. Il avait été si près de réussir qu’il reprit courage.


« P’tit Loup, la
victoire est proche ! Conduis-moi à cette maison faite de lierre !


— P’pa, tu
m’as l’air bien fatigué ! Tu devrais te reposer jusqu’à demain ! »
proposa P’tit Loup.


Il se demandait, en
effet, si Naf-Naf avait eu le temps de préparer la suite du plan.


Grand Loup lui ôta
tout espoir.


« M’arrêter
maintenant ? Jamais ! répondit-il fièrement. Lorsqu’on a commencé un
travail, il faut le terminer ! Ce soir, j’ai l’intention de me régaler, même
si je dois avoir une indigestion, de petits cochons. En avant marche ! »


En apercevant la
maison de Naf-Naf à travers un bouquet d’arbres, toutes les craintes de P’tit
Loup s’envolèrent : les briques de la demeure étaient bien dissimulées
derrière un rideau de lierre et de feuillage, comme prévu.


Grand Loup se frotta
les mains.


« P’tit Loup, avec
celle-ci, cela va être un jeu d’enfant ! Nous les tenons, fiston, nous les
tenons ! »


Il partit à grandes
enjambées, certain cette fois de son succès.


Cependant, ne
voulant prendre aucun risque, il réfléchit : allait-il souffler ? Non !
jusqu’à présent cela ne lui avait pas réussi !


Alors ?


Il trouva rapidement.


« Un grand coup
de poing là-dedans, et tout va tomber comme un château de cartes ! »


Il leva donc le bras,
fit un grand moulinet, puis un second, puis un troisième !





Pour mettre toutes
les chances de son côté, il en fit même un quatrième… et « Rrrran ! »
il frappa de toutes ses forces ! BAONG !





« Houla ! Ouille !
Houla ! Houla ! » se mit à hurler Grand Loup.


Jamais il n’aurait
pensé que le lierre pouvait être aussi dur que de la brique ! Il devait y
avoir une explication à ce curieux phénomène.


Il se mit alors à
arracher le lierre et le feuillage et se trouva bientôt en face d’une maison
solide comme un château fort dont l’entrée était protégée par une épaisse porte
en chêne !


Furieux d’avoir été
pris à ce nouveau piège, il se jeta contre la porte, essayant de la défoncer à
coups d’épaule.


Au premier coup, la
porte tint bon !


Au second, elle s’ébranla !


Au troisième, il la
sentit craquer !


Au quatrième, elle s’entrebâilla !


Il en profita pour
glisser sa main dans l’ouverture. BING !


« Ouille !
Ouille ! Ouille ! » re-hurla Grand Loup en la retirant
précipitamment.


Naf-Naf venait de
donner un grand coup de balai sur sa pauvre main déjà blessée.


VLANG ! la
porte se referma brusquement.


« CLAC ! CLIC !
CLAC ! » firent les trois verrous poussés énergiquement. L’entrée par
la porte était maintenant interdite à Grand Loup.


Se tournant vers P’tit
Loup, il vit celui-ci lui montrer du doigt le toit de la maison.





« Bravo, fiston,
lui dit Grand Loup. Tu as raison ! je vais entrer par la cheminée ! »


Et Grand Loup
entreprit d’escalader le mur pour atteindre l’ouverture, d’où s’échappait une
légère fumée.


« Pauvre P’pa ! »
ne put s’empêcher de murmurer P’tit Loup.


Faisant attention à
ne pas glisser sur les tuiles du toit, Grand Loup atteignit enfin la cheminée. Il
s’y glissa sans faire de bruit. P’tit Loup en profita pour courir jusqu’à la
porte et frapper : Tac tac… tacatac… tac !


« C’est moi, P’tit
Loup ! Ça y est ! P’pa est entré dans la cheminée ! »


Aussitôt, la porte s’ouvrit.
Naf-Naf, Nouf-Nouf et Nif-Nif poussèrent dehors le « Pacificateur », cette
étrange machine construite par Naf-Naf. Naf-Naf regarda le toit de la maison, fit
un rapide calcul et, avançant le « Pacificateur » de trois mètres, s’arrêta.


« Stop ! Pas
plus loin ! Si mes calculs sont exacts, ça marchera ! »


Les trois petits
cochons, ayant remercié P’tit Loup, retournèrent rapidement chez eux.














CHAPITRE XV



Bain et points
chauds pour Grand Loup


 


GRAND LOUP, à moitié
suffoqué par la fumée, descendait lentement le long de la cheminée.


Il y faisait aussi
noir que dans un four ! Aussi chaud aussi !


« Cette fois-ci,
je ne peux pas les rater, pensait-il. Il me suffit de ne pas faire de bruit ! »


Evidemment, au même
instant, son pied glissa. Grand Loup essaya bien de se raccrocher à quelque
chose mais, malheureusement, il ne trouva pas la moindre petite aspérité !


Il tomba comme une
pierre dans un puits. La chute ne fut pas longue, mais il craignait l’arrivée. Sur
quoi allait-il atterrir ?


« PLOUF ! »


« Ouf ! »
c’était dans une grande bassine d’eau.


Mais le soupir de
soulagement de Grand Loup se transforma en hurlement :


« OUAHOUH ! »


Et, comme une fusée
à réaction, il remonta dans la cheminée plus vite encore qu’il n’était descendu.
Certes la bassine était pleine d’eau, mais c’était de l’eau bouillante !


P’tit Loup avait
entendu le cri poussé par son père et regardait avec curiosité la cheminée de
la maison. Soudain, elle sembla éclater et il vit Grand Loup en sortir comme un
obus en criant toujours :


« OUAHOUH !
OUAHOUH ! »


Les trois petits
cochons avaient rejoint P’tit Loup pour ne pas manquer le spectacle.


Et le spectacle
valait le coup d’œil.


D’abord, Grand Loup
s’éleva d’une vingtaine de mètres environ, au-dessus du toit de la maison.


« Jusqu’à
présent, tout se passe bien ! déclara calmement Naf-Naf en regardant son
chronomètre. Maintenant, il va redescendre ! »


Grand Loup parut
alors rester immobile dans le ciel, comme si on l’y avait épinglé.


Puis lentement, il
commença à perdre de l’altitude et bientôt la descente s’accéléra !
« BZZUI… I… I… I…


— Plus
que quinze secondes ! Plus que dix secondes !… Plus que cinq secondes !
commentait Naf-Naf.


— BZZUI… IIIIII !…
SCHPLAFF ! »


Grand Loup se
retrouva sur le siège du « Pacificateur » !


« L’expérience
a parfaitement réussi ! » déclara Naf-Naf.


Rangeant son
chronomètre, il courut vers la machine et tira une manette. Immédiatement, la
machine se mit en marche.


« CRIC ! CRAC !
VROM DONG ! CRIC ! CRAC ! VROM DONG ! »





La ceinture de
sécurité se referma, empêchant Grand Loup de bouger. Les bottes vinrent lui
frapper le postérieur, pendant que les rouleaux à pâtisserie s’abattaient sur
sa tête.





Les bruits de la
machine se transformèrent alors en :


« CRIC ! CRAC !
VLAN !… OUILLE ! VROM ! DONG ! BING !… AIE ! HOULA !
CRIC ! CRAC ! VLAN !… OUILLE ! VROM ! DONG ! BING !…
AIE ! HOULA ! »


Bientôt Grand Loup
ne résista plus au traitement du « Pacificateur ».


« Par pitié !
Arrêtez !… Je vous en supplie !… De grâce ! Laissez-moi partir !
Aïe ! Houla ! »


P’tit Loup était
triste de voir souffrir son père.


Naf-Naf s’en aperçut.
Il s’approcha du « Pacificateur » et abaissa un levier. La machine s’arrêta.
La ceinture qui retenait Grand Loup sur la chaise s’ouvrit et il fut libre.


Naf-Naf appuya sur
un bouton. Une botte se souleva une dernière fois et d’un coup bien appliqué
envoya Grand Loup à travers les airs.


« PSSIU… UUU ! »


P’tit Loup et ses
amis le suivirent des yeux et le virent loin, bien loin, retomber sur ses pieds
et détaler sur le chemin menant à la forêt, sans même se retourner.


« Hourrah !
Nous avons gagné ! » crièrent les petits cochons en portant P’tit
Loup en triomphe.


Puis ils chantèrent
tous en chœur :


« Qui craint le
Grand Méchant Loup ?


C’est p’t-êt’ vous,


C’est pas nous !


Qui craint le Grand
Méchant Loup ?


Tra la la la… »

















CHAPITRE XVI



Épilogue


 


« FAITES bien
attention, mes amis ! déclara P’tit Loup aux trois petits cochons. Ne
croyez pas que Grand Loup va abandonner la partie ! Vous n’avez gagné que
la première manche !


— Après
la volée qu’il vient de recevoir, je crois qu’il va se tenir tranquille pendant
un bon moment ! répondit Nouf-Nouf, sûr de lui.


— Si j’étais
vous, je ne m’y fierais pas trop ! dit P’tit Loup.


— P’tit
Loup a raison ! affirma le sage Naf-Naf. Je suis certain que, dès à
présent, Grand Loup est en train de mijoter sa revanche.


— De
toute façon, je ne vais pas le quitter d’une semelle, et si quelque chose se
préparait, comptez sur moi pour vous prévenir immédiatement ! » leur
promit P’tit Loup.





Après les avoir tous
embrassés, P’tit Loup reprit le chemin de la caverne accompagné par le refrain
traditionnel :


« Qui craint le
Grand Méchant Loup ?


C’est p’t-êt’ vous,


C’est pas nous !


Qui craint le Grand
Méchant Loup ?


Tra la la la… »


Il se demandait dans
quel état il allait retrouver son père.





Eh bien, Grand Loup
n’avait pas l’air trop abattu. Il était assis sur un gros coussin moelleux pour
avoir moins mal, une compresse d’eau fraîche sur la tête, et la main enveloppée
d’un énorme bandage.


Il ne se retourna
même pas lorsque P’tit Loup entra.


« Ça y est !
Il pense déjà à un nouveau moyen d’attraper les petits cochons ! » se
dit P’tit Loup.


Cette fois, P’tit
Loup se trompait.


En effet, Grand Loup
le regardant enfin lui dit :


« Fiston, pendant
un certain temps nous allons laisser les cochons tranquilles ! Au bout d’un
moment, ils ne se méfieront plus et alors… CRAC ! Je leur sauterai dessus
quand ils s’y attendront le moins !


— Ça me
paraît plus sage !


— En
attendant, P’tit Loup, il m’est venu une autre idée ! Approche-toi ! Viens…
Ici… Assieds-toi !… Et maintenant raconte-moi une fois encore cette belle
histoire qu’on t’a apprise l’autre année à l’école !


— Laquelle,
P’pa ?


— Tu sais
bien, P’tit Loup !… L’histoire du Petit Chaperon Rouge ! »
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